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LES  TROIS  RÉFLEXIONS  ; 
DES  ENNEMIS  DELA  NATION 


OUS  fommes  des  êtres  fuftement 
hais,  couverts  de  confufion,  pourfuivis  par 
le  peuple  comme  des  traitres  & bourrelés 
par  le  remords.  Nous  qui  fumes  fi  fîor  " 
fans,  fi  orgueilleuK  & fi  recherché 
nous  fommes  aujourd’hui  abandonné 
errans  & fans  reffource  : par  noire 
litique  , par  notre  puiflance , 
frivolité  , nous  avons 
ici  la  loi  au  peuple*  Nous  fon 
fwtc  , fans  appui  oc  dévoués  à ia  lanterne. 
Nos  richeffes  nous  ont  élevés  audeffus 
4es  autres  j mais  aujourd'hui  nous  fommes 
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...  <■*'* 

tributaires  de  tout  le  peuple  ? çnvain  g*- 

fniffons-nous  jour  & rufjt  dans  la  crainte; 

nous  appelons  nos  collègues  à notre  fi- 

cours  ; mais  , femblables  à;  des' Frelons  , 

ils  ont  fui  & nous  délaiffent. 

Que  finîmes  nous  ? Des  êtres  forcés  à 
quitter  nos  demeures  , fans  repos , fans 
fureté;  & c’eft  dans  cet  état  de  détreffe 
que  nous  fommes  obligés  de  vivre,  Cette 
peine  n’eft  encore  rien  en  cornparaïfon 
de  nos  crimes  ; car  nous  avions  ourdi  des 
frâmes  contre  le  peuple  ; nous  voulions 
nous  emparer  du  timon  des  affaires  ; on 
2 découvert  nos  projets.  Nous  voulions 
nous  enrichir  en  trahiffant  la  Nation  ; 
mais  le  ciel  , contraire  à nos  débrs,  nous 
a dévoilé*  , & a armé  le  peuple  contre 
nous;  & ceft  avec  raifon  que  Ton  nous 
menace  & que  lou  nous  humilie. 

Qil  allons-nous  devenir  ? 

Le  peuple  , en  nous  donnant  ia  ;chaf~. 
fe  , nous  force  d'habiter  un  pays  étranger; 
nous  fommes  fes  jouets . & peut-être  al- 
lons-nous devenir  les  iujers:  de  ta  vengean- 
ce; & quel  fuppiiee  1 : grand  r D?eu  ! ne 
nous  inffigera-t-ôn  pas  ? 'Etre ^ pendu ngno- 
minieufement  à une  lanterne  , ou  décolé; 
notre  nom  à jamais  nvoué  à fietamie 
mais , non  ; le  peuple  . murait  encore  .nous 


pardonner  , s’il  était  perfuadé  de  nos  re~ 
grets  & de  notre  retour  fur  nous  mêmes, 
ïl  défendra  notre  exiftence  yqu  allons-nous 
devenir  } Egaux  à tous  les  hommes.  Ce 
n’eft  pas#cce  qui  doit  nous  affliger  ; car 
l’égalité  ne  fera  jamais  réelle  ; le  noble 
reftera  toujours  noble  5 rien  ne  peut  y être 
un  obfiacle  , & on  ne  pourra  empêcher 
aux  riches  d etre  riches.  Qu  allons-nous 
devenir  ? Rentrer  dans  la  cîafle  de  citoyen > 
de  laquelle  notre  amour  propre  & notrê 
ambition  nous  fit  fortir  ; c5eft  ce  qui  cau^, 
fe  la  confternation  de  notre  ame.  Qu  al- 
lons-nous devenir}  Sortir  de  la  (éance  , 
errer  chez  1 etranger,  fans  favoir  où  nous 
fixer;  incapables  de  réfifter  aux  fureurs  de 
la  Nation  ,ii  nous  faut  fuir  nôtre  Patrie  ; 
& encore  nous  pourfuivra-t  on  par  des 
an  ets  ménaçans  , de  fpoliation  & de  prof- 
gripùon  jufque  dans  nos  retraites. 

Que  nous  refte  t- il  à faire  ? 

Nous  touchons  au  moment  de  notre 
ruine;  il  nous  faut  reVenir  fur  nos  pas.  re- 
noncer à notre  parti  , détefter  nos  artifices 
6e  notre  conduite  paflee  , nous  fou  mettre! 
la  Loi  , au  Roi , à la  Nation  , faire  un  . gé- 
néreux retour  fur  nous-mêmes  , donner 
des  preuves  de  notre  patriofifme  , en  nous 
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enrôlant  dans  la  Milice  Nationale,  fi  Ton 
veut  bien  nous  y recevoir , ( car  après  no- 
tre conduite  , on  pourra  douter  de  notre 
repentir  ) devenir  les  défenfeurs  de  la  Loi 
que  nous  avons  violée  , amis  de  la  Nation 
que  nous  avons  voulu  trahir , en  un  mot  » 
oublier  le  rang  , l’opulence  , Pefprit  de 
parti,  vivre  & mourir  pour  la  défenfe  de 
la  liberté  ; voilà  ce  qui  nous  refie  à faire, 
fi  nous  voulons  nous  épargner  la  mort  , 
ou  nous  réfoudre  à être  à la  lanterne* 

Dire, 

Difons  Peuple  que  les  dénonciations 
doivent  être  abolies  ; que  par- tout  les  dé- 
nonciateurs ont  troublé  la  République. 

Difons- lui  que  les  procès  contre  les  ab- 
fens  feraient , dans  ces  crifes  , une  affreufe 
injuftice,  parce  que  le  jugement  ne  pour- 
rait être  porté  que  fur  la  moitié  de  l’inf- 
truftion  ; celle  qui  juftifierait  l’accufe  , 
n'ayant  point  été  adminiftrée. 

Difons  Am  que  l'Arifioçratie  la  plus  à 
craindre  efi  celle  des  gens  en  place. 

DifonsAm  que  , pour  fe  procurer  dans 
les  charges , des  perfonnes  intègres , il  ne 
leur  faut  attribuer  ni  honoraires  , ni  falai- 
tes:  feul  moyen  d'éloigner  Içs  intrigant 

DifmsAm  qu’il  faut  payer  les  impôts.* 


doubleront  en  raifon  des  befbius 
& qu’ils  fe  trompent , en  fie  per- 
sils ne  payeront  rien. 


la  Conflitution  Mo- 
e , lorfque  l’autorité 
ée , ne  fait-il  pas  tirer 


publics , c_ 
fuadant  qu’ik 

Difons- lui  qu’il  Faut  confier  à laliarde- 
Nationale  le  foin  de  nos  foyers. 

Difons- lui  que  les  grandes  Villes  on* 
deux  Fois  perdu  le  Royaume. 

Que  les  campagnes  l’ont  deux  fois  ré- 
tabli. 

Que  c’eft  aux  habitans  des  campagnes 
qu’on  devra  la  liberté. 

Que , par  la  Conflitution  , elles  vont 
devenir  habitées. 

Que  Paris  va  diminuer  , & perdre  plus 
de  la  moitié  de  fa  population  , de  fa  ri- 
cheffe  & de  fon  commerce. 


Celui  qui  croit  que  tout  pouvoir  vient 
de  la  Nation  , mais  que  l’exercice  de  ce 
pouvoir  doit  être  confié  à un  Chef  uni- 
que & Suprême  , qui  règne  félon 
n’a-t-il  pas  des  idées  vraies  & sûres 
nature  de  la  Mo«arrhie  ? 

Celui  qui  croit 
narchique  eft  attaquée, 
eft  fufpendue  ou  div 


( * ) 

àes  conféquences  juftes  de  fan  premier 
principe/ 

Celui  qui  ajoute  qu7on  doit  s’emprefïèr 
de  rendre  Ton  premier  éclat  & fon  ancienne 
majefté  à ce  Trône  , vers  lequel  la  Na* 
tion  eft  accoutumée  de  lever  les  yeux  , 
depuis  900  ans  , eft  il  l’ennemi  du  Peuple 
& du  Roi  ? 

Celui  qui  croit  fermement  que  la  liberté 
de  la  preffe  eft  le  plus  facré  garant  de  la 
Conftitution  ; mais  qu’il  eft  tèms  de  ré- 
primer les  libelles,  eft-ille  flateur  du  def- 
potifme  ? 

Celui  qui  fe  refuferait  de  croire  que  les 
41 rijîocràtes  donrienc  de  i argent  pour  brûler 
l^tirs  châteaux  t & égorger  leur  famille  & 
leurs  enfans,  ferait-il  un  infenfé  ? 

Celui  qui  n’accorderait  pas  fa  confiance 
à ces  nombreux  complots  ariftocratiques  ., 
toujours  abfurdes,  ferait-il  pyrrhonien  / 

Celui  qui,  croirait  cependant  à l’exifter&ce 
d une  véritable  confpiration  , ferait-il  in- 
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Tels  font  les  queftions  & les  fyftêmes 
des  nouveaux  Convertis* 

FI  N. 


